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Introduction
Pour une économie politique
de la négligence
Aéroport de Roissy-Charles-de-Gaulle, 2004. Effondrement d’une partie du terminal 2E dessiné par l’architecte Paul Andreu. Quatre morts, sept blessés. En ouverture du procès qui suivit des années plus tard, la présidente, Sophie Barbaud, reprocha au groupe Aéroports de Paris « des négligences », de la « maladresse » et une « sous-traitance empêchant toute vue d’ensemble du projet ». La volonté d’ériger « une construction innovante » aura conduit à la négligence des éléments ayant trait à la sécurité1.
Rome, un été comme un autre. Insolence du touriste qui jette subrepticement le papier qui entoure son panino et continue son chemin vers d’autres lieux patrimoniaux repérés dans son guide de voyage, négligeant la propreté – et le respect – de ces monuments préservés depuis des siècles.
Nantes, et bien d’autres lieux. Six mois sans fréquenter son club de sport. Paul débourse près de 5 euros par semaine. Une petite somme, mais dont l’addition grossit au fil du temps, débitée sur un compte bancaire qui pourtant n’est pas bien garni. Il serait temps de résilier cet abonnement inutilisé. 120 euros en six mois sans y mettre les pieds. Négligence ou illusion au sujet d’une future fréquentation, l’abonnement se prolonge. Paul verra plus tard. Le club, tout en proposant sur son site des abonnements qu’il doit être aisé d’interrompre, tire de ces négligences une part de ses profits.
Paris, INSEE. Travail du statisticien sur une série de données, dont l’étendue correspond à la différence entre la plus grande et la plus petite des valeurs. Au sein de cette série, une valeur isolée des autres données est considérée comme négligeable. Il faut alors procéder à « l’élagage » de la série. De même, les comptables ont l’habitude de désigner par le terme un peu étrange de « non-matérialité » non pas ce qui est immatériel, mais ce qui est si petit qu’il convient de ne pas le prendre en compte2, qu’il vaut mieux l’ignorer, le négliger. C’est le détail, la variable sur laquelle il est inutile de s’attarder lors d’un processus de décision.
La négligence est ainsi faite de l’urgence d’un chantier qui fait brûler des étapes, de ces incidents auxquels on omet de s’intéresser bien qu’ils aient fugacement retenu notre attention, des petits gestes qu’on repousse à demain, des abonnements qu’on oublie de résilier alors qu’on ne les utilise plus, mais également de l’élimination de certaines données d’une série dont il ne faut retenir que l’essentiel. On pourrait ajouter la négligence avec laquelle on prend mal soin de soi-même ou des autres alors qu’on perçoit qu’ils sont dans le besoin et qu’un simple geste pourrait les secourir, la surveillance flottante d’un petit enfant, dont on a pourtant en tête qu’elle pourrait conduire au pire, le faible investissement d’une entreprise quant aux accidents du travail, ou l’insuffisant intérêt pour la maintenance, qui conduit à observer, avec une vague inquiétude que l’on repousse d’un revers de l’esprit, les fissures qui apparaissent dans les piles d’un pont, ou encore l’inattention à ce bien commun qu’est le climat. Tandis que certaines manifestations de la négligence sont… négligeables, d’autres peuvent conduire à des événements regrettables, et parfois même à des catastrophes.
La négligence n’est pas une simple catégorie du sens commun, constitutive de notre quotidien. Elle se caractérise par l’inattention à l’autre, aux choses, aux événements, à un contexte, qu’elle soit le fait des personnes, des entreprises, des collectifs. Toutes ses manifestations ont une racine commune, une certaine forme de sous-estimation, et parfois de mépris, devant ce à quoi on ne saurait accorder quelque importance. Plusieurs éléments la nourrissent : le sentiment de l’incertain, celui du lointain, celui de l’infime, et le jeu de la routine. Dans certains cas, plusieurs mécanismes sont en jeu ; dans d’autres, un seul de ces facteurs prévaut.
Si elle renvoie à la légèreté et parfois même à la désinvolture, la négligence puise aussi ses racines dans une rationalité inattendue, qui fait que se dessine en arrière-plan un calcul implicite de ses avantages et ses coûts. Car il y a une économie de la négligence, de l’inattention, en miroir inversé de l’économie de l’attention.
Cette question essentielle de l’économie fut mise en évidence par Herbert Simon qui écrivait dès 1971 : « La richesse d’informations entraîne une pénurie d’autres choses, une rareté de ce que l’information consomme. Or ce que l’information consomme est assez évident ; elle consomme l’attention de ceux qui la reçoivent3. » L’économie de l’attention s’intéresse à la concurrence pour la capture des attentions dans un monde saturé d’informations, et aux profits qui peuvent en être tirés. Tandis que la capacité d’attention des individus est limitée, le besoin d’appropriation de cette attention par les entreprises est grand, qu’il s’agisse de vendre un produit, d’attirer l’individu vers un service, ou de fidéliser un consommateur. L’attention se monétise aussi bien dans la rue, via des placards publicitaires, dans les médias, que sur les réseaux sociaux et les sites internet. Et pour en donner une idée, les recettes publicitaires de l’ensemble des médias ont atteint 18,9 milliards d’euros en France en 20244.
Mais l’inattention peut aussi, et contre toute attente, s’avérer profitable. Toute une économie se déploie en tirant parti du jeu sur l’inattention et les comportements de négligence qui s’y attachent.
Ce livre explore les catégories et les déterminants de la négligence – les problèmes qu’elle pose mais également les remèdes possibles – et montre comment l’économiste peut apporter ses réponses aux interrogations qu’elle suscite. En quoi la négligence est-elle un problème non négligeable ? La négligence est-elle un poison lent ? Est-elle toujours nuisible ? Ou au contraire exprime-t-elle parfois un certain degré de liberté de nos comportements ? À quel point faut-il la contrer ?
En voyageant parmi les différentes formes de négligences, leurs ressorts communs et leurs différences, ce livre propose la chronique d’un comportement largement partagé, et une plongée dans l’économie politique de cette inclination et de ses enjeux. Car d’aucuns savent tirer profit de la négligence, de cette attention flottante qui la caractérise. Ce sont les entreprises qui jouent sur celle-ci pour créer des fidélités factices à leurs services. Ce sont aussi les hommes et femmes politiques qui tablent sur la négligence pour engager des réformes mal expliquées ou peu pertinentes. Ce sont enfin les politiques publiques qui tendent à prendre appui sur celle-ci afin d’infléchir les comportements.
Le premier chapitre aborde cette notion-kaléidoscope et propose de distinguer des types de négligence. C’est dans le domaine de l’économie numérique, avec le développement spectaculaire des plateformes, que la négligence se déploie tout particulièrement et génère des profits inattendus (chapitre II). Dans le chapitre III, on questionne les liens ambivalents que la négligence entretient avec la rationalité. Des comportements irrationnels négligents émergent dans l’écart entre ce qu’on voudrait faire et ce qu’on fait réellement, dans nos biais de comportement qui consistent à prétendre arrêter de fumer et fumer quand même, à souhaiter trier ses déchets mais à ne pas en prendre le temps, à se préparer à voter et à laisser passer le moment de le faire, etc. Les chapitres suivants évoquent les problèmes causés par la négligence et les manières d’y répondre. Loin d’être anodine pour les finances publiques, la négligence est l’objet des politiques dites de paternalisme libéral ou de nudge (chapitre IV). La négligence est ce qui fait remettre à demain les actions que l’on devrait entreprendre aujourd’hui, et ce rapport au temps pèse en particulier dans le domaine environnemental (chapitre V). On rencontre ici la question politique5. Les ennemis de la démocratie tirent-ils également un profit – cette fois-ci politique – de la négligence (chapitre VI) ? La réponse est loin d’être univoque, d’autant plus que la négligence n’est pas seulement source d’inefficacité ou de problèmes à résoudre. Elle peut également, sous certaines conditions, s’avérer efficace et même créatrice (chapitre VII).




  I

    La négligence dans tous ses états

  
    Tolérée parfois, honnie d’autres fois, la négligence, malgré la généralité des comportements qu’elle inspire, a été paradoxalement négligée par la recherche académique. Elle est en quelque sorte un impensé de nos comportements.

    La négligence peut être naturelle – elle est alors affaire d’inattention –, ou au contraire rationnelle. Par ses conséquences, elle peut devenir coupable. Mais, lorsqu’elle parvient à éviter tout dommage à autrui, elle finit par s’avérer désirable.

    
      La négligence naturelle

        ou la simple inattention

      Diderot évoquait déjà, dans un article de L’Encyclopédie1, le « négligeable » comme ce qui est si petit dans certains calculs, qualifiés d’approximations, qu’il peut être omis. S’agissant du comportement de négligence, il n’en traite qu’à propos du jardinier, qui néglige son gazon, son oranger, ou du cavalier, qui néglige son corps à cheval en ne s’y tenant pas en belle posture…

      Pour l’Académie française, la négligence est un défaut de soin, d’exactitude, d’application. Mais ce « défaut » n’est-il pas constitutif de notre vie, qui ne saurait être faite d’une attention continue et extrême aux moindres détails ? Comment pourrait-on être en état de veille permanente, d’insécurité chronique ? La simple inattention apparaît ici comme la forme la plus commune de la négligence, une négligence naturelle qui fait tout simplement partie de la vie.

      Cette première forme de négligence, la plus commune, la moins notable, porte sur ce que l’on ne veut pas voir, ou qu’on ne sait pas voir ; sur le trop petit, sur le presque rien. On en perçoit les justifications implicites : l’attention permanente risque de nous faire passer à côté de l’essentiel. De même, l’excès d’intérêt pour les détails fait disparaître le caractère de ce qui doit rester important. On pense au calcul à peine conscient du conférencier qui, sans même y prêter attention, fait fi de la complexité de son propos car il sait que négliger de petites notes est une condition nécessaire pour mettre en évidence le fait principal. Désireux de faire partager sa démonstration, il sait qu’il est efficace d’aller droit au fait et de ne pas s’embarrasser de scories, de détails parfois inutiles, de digressions ou de nuances qui pourraient égarer l’auditeur. Un certain degré de négligence permettrait ainsi d’éviter de passer à côté de l’essentiel, de s’attarder sur ce qu’il n’y aurait pas lieu de regarder.

      Ce détail que l’on suppose négligeable nous porte vers l’indifférence, la passivité de l’esprit, au risque de passer à côté de ce qui constitue une menace. Grimpant vers le sommet d’une montagne, mais peu aguerri aux dangers qu’elle présente, ou prêt à prendre des risques mal évalués, le marcheur-grimpeur néglige ce petit nuage qui est le présage d’un orage ravageur. C’est ainsi qu’est traité comme négligeable un élément qui peut s’avérer dangereux.

      Le mépris du tout petit, des signaux faibles, est donc l’effet d’une rationalité bien limitée car, à rebours de l’exemple du conférencier qui néglige à dessein le non-essentiel, le détail nous renseigne, en certains cas, bien mieux que la vue d’ensemble. Aby Warburg2, historien d’art dont l’immense bibliothèque a donné naissance à l’institut Warburg de Londres, relève l’importance du détail, rappelant l’adage bien connu « le diable se niche dans les détails »3. Et n’est-ce pas un autre historien d’art, Daniel Arasse4, qui nous enseigne que ce qui importe dans un tableau, c’est justement le détail, ce qu’on néglige d’y voir en un premier regard ? Le détail est ce qui « fait événement » dans le tableau, qui arrête le regard, qui renseigne sur le processus de représentation que l’artiste a choisi. C’est « le détail singulier qui alerte et déclenche l’historien », écrit de même l’historien de l’art André Chastel5. De grands chefs d’entreprises ne s’y sont pas trompés. Henry Ford mettait l’attention au cœur du succès de l’entreprise en disant « when a business becomes ill because of lack of attention […] then you may expect trouble6 ». De même, Steve Jobs, cofondateur d’Apple, aimait à répéter que « le succès est dans les détails », ce supplément de qualité qui donne l’avantage sur un concurrent et permet d’assurer sa domination.

      

    


Notes
1. ADP est condamné – près de quinze ans plus tard ! – à 225 000 euros d’amende, pour « homicides et blessures involontaires », le tribunal évoquant une « responsabilité écrasante ». Trois sous-traitants sont également condamnés à des amendes. Pour plus de détails, voir https://www.capital.fr/economie-politique/la-course-a-lesthetique-au-coeur-du-proces-de-leffondrement-mortel-dun-terminal-a-roissy-1319294. Toutes les références en ligne ont été consultées le 4 août 2025.
2. Il s’agit de ne pas prendre en compte ce qui est petit par rapport à un seuil de matérialité choisi pour la société.
3. Herbert A. Simon, « Designing Organizations for an Information-Rich World », dans Martin Greenberger (dir.), Computers, Communications, and the Public Interest, Baltimore, Johns Hopkins Press, 1971, p. 37-72.
4. Baromètre unifié du marché publicitaire (BUMP).
5. Voir la dimension politique du soin comme contraire de la négligence, Frédéric Worms, « Les deux concepts du soin. Vie, médecine, relations morales », Esprit, 2006.


  Notes

  
    1. Volume 22, édition de 1778.

  
  
  
    2. Aby Moritz Warburg (1866-1929).
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    6. « Lorsque l’entreprise va mal à cause d’un manque d’attention, vous pouvez vous attendre à des problèmes », in Henri Ford, My Life and Work, New York, Doubleday, 1922, p. 159.
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par Raymond Aron.
Elle est aujourd’hui dirigée par Gilles Achache.
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